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de dévouement : qui le sut mieux que la France I Peu

à peu elle avait conquis ces cœurs volages et, chose

plus étonnante, ils lui restèrent fidèles dans la mau-
vaise fortune!

Entre la France et l'Angleterre, les sympathies des

indigènes n'avaient guère hésité, elles étaient presque

toutes allées vers nous.

Existait-il entre leur nature et la nôtre, comme les

Anglais l'ont dit, une secrète affinité, quelques traits

communs d'un caractère aventureux et mobile? Qu'im-

porte un si léger poids dans la balance; ce qui fit

pencher le plateau, ce fut notre cœur. Sans efforts,

presque sans calcul et par l'impulsion de notre natu-

rel, nous traitâmes ces sauvages en égaux, en amis, ne

leur faisant sentir notre supériorité que le mousquet
à la main et n'oubliant jamais qu'avec ces peuples

enfants la douceur était aussi nécessaire que la

force.

Les Anglais, au contraire, moins bons enfants, qu'on

pardonne le mot, les avaient rebutés; « ils s'étaient

trouvés un peu déconcertés, dit Charlcvoix, lors-

que, ayant voulu prendre avec ces nouveaux venus (les

Anglais) les mêmes libertés que les Français ne fai-

saient aucune difficulté de leui- permettre, ils s'aper-

çurent que ces manières ne plaisaient pas, et lors-

qu'ils se virent chasser à coups de bâlon des mai-ons

où jusqu'alors ils étaient entrés aussi librement (lue

dans leurs cabanes ».

Ils s'étaient donc donnés à nous; mais, autant par

orgueil que par une naïveté touchante, dans le sou-

verain de la France qu'ils appelaient le gfranrf 0/îîion-

^/uo,ils ne saluaient pas le roi, mais le père; ils

étaient des enfants et non des sujets.

Ils ne se trompaient pas, ces pauvres Indiens igno-
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